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HARANGUE 

DU  CHEVAL   DE   HENRI   IV 

A  TOUS  LES  ANES  DE  FRANCE, 

Interrompue  par  un  coup   d'éperon  du  Héros 
qui  le  monte. 
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HARANGUE 

DU  CHEVAL    DE    HENRI   W 

A  TOUS  LES  ANES  DE  Fil  AN  CE  ; 

ompuc  par  un  i  pcron  du  Héros 

qui  h  m 

VJTare!  gare!  Meilleurs  les  Anes  de 
France  -y  fuyez  le  torrent  défaffcreux  qui 
menace  vos  tèces.  Secouez  le  poiis  horri- 
ble qui  vous  a  trop  long  temps  fatigués 
&L  qui  efb  (ur  le  point  <ie  vous  ccrafer.  Serez- 
vous  toujours  le  jouet  des  tyrans  in.\imes 
qui  habitent  au  milieu  de  vous  &  qui  vous 
accablent  de  leurs  vcx.itions  ?  Quoi  !  d  :s 
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Bluettes  éphémères  ne  cefTeront  jamais  de 
vous  féduire  6c  de  vous  conduire  par  un 
chemin  de  fleufs  artificielles  dans  le  gouffre 
des  calamités  l  Quoi  !  ce  génie  facile  ,  ar 
dent ,  &c  ce  pouvoir  de  tour  perfectionner, 
qui  vous  diftinguent  de  tous  les  autres  ani- 
maux, des  léopards  anglais  ,  des  chevaux 
allemands ,  dts  ours  efpagnols ,  des  tigres 
ou  dts  fînges  italiens ,  ne  peuvent-ils  vou^ 
ouvrir  la  route  du  bonheur?  Quoi  !  au  mi^ 
lieu  des  fottifes  les  plus  funeftes ,  vous  ofe- 
rez  encore  prétendre  aux  qualités  d'un 
Peuple  aimable,  iociaî ,  ingénieux?  Ouvre? 
vos  regards  fur  votre,  fîcuation  déplorable 
fur  l'enchaînement  de  vos  pervertîtes  ,  fui 
la  profpéricé  dos  ravjflèurs  que  vous  ave2 
élevés  au  faîte  d^s  grandeurs  pour  en  faire 
les  indrumens  du  crime  &  de  votre  inforj 
tune,  &:  que  vous  avez  récompenfés,  même 
après  qu'ils  ont  comblé  la  mefure  des  for 
-  faits.  Sentez  une  fois  avec  énergie  votre 
état  malheureux  ,  &  reconnaîtrez  que  vuttt 
eïprir,  dont  l'amour-propre  vous  fait  enor 
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illir  ,  n'cfl  qu'un  efprit  de  verrîgc  Se  la 
fource  de  cous  vos  maux.  Milerables  auto- 
mates, que  l'artifice  taie  mouvoir  à  (on  g  éj 
deftraâeura  dénatures  de  votre  félicité  y 
voilà  vos  titres  ;  voilà  ce  que  vous  ctes. 
Vous  fupportez  ,  fans  vous  plaindre  ,  le  fai- 
deau  des  mal? er lacions  j  l'injufte  diftribu- 
tion  eV  l'emploi  criminel  de  C\\  cents  mil- 
lions d'impôts  annuels  :  vous  encenfez  l'or- 
gueil impudent  de  l'opulence  :  vous  vous 
livrez  avec  eranfporc  aux  perfides  fecours 
de  la  coupable  ufure ,  &  aux  manèges  hon- 
teux d'un  commerce  agioteur  :  vous  prof- 
tituez  à  des  Fripons  facrés  ta  vénération  & 
le  culte  ,  qui  ne  font  dus  qu'A  la  vertu  bien- 
faifante  ou  à  l'Etre  Suprême  -,  au  luxe  &  à 
des  Nymphes  vénales  y  i'or  qui  n'eft  du 
qu'aux  pauvres  ;  5c  vous  courez  infenfible- 
ment  à  la  perte  de  votre  propre  fubfiftance  : 
vous  vous  traînez,  ô  comble  d'ignominie  i 
vous  rampez,  en  fouriant  &  en  chantant , 
fous  la  chaîne  affreufe  qui  vous  avilit  &  qui 
vous  retient  dans  la  fange  d  un  malheur 
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volontaire  ;  cette  chaîne  odieufe  que  vous 
craignez  de  rompre  ,  à  laquelle  même 
vous  ne  penfez  pas  férieufement ,  voilà  le 
bat  qui  vous  caractéiife ,  Anes  de  la  plus 
maudite  efpèçe. 

Race  frivole  d'Efprïts  folets,  rafTemblez 
autour  de  moi,  au  centre  de  cette  ville 
immenfe  ,  la  cohorte  lourde  &  fourrée  des 
Pédans  univerfels,  des  Sénateurs  couvert! 
d'une  grave  hermine ,  &  dé  tous  les  Ora- 
teurs facrés  &  profanes.  Joignez  à  cette 
troupe  favante  celle  de  vos  illuftres  Aca- 
démies :  ô  la  belle  perfpecUve  pour  un 
Etrecenfé!  quels  avantages  innombrable? 
pour  la  Société  !  quels  chefs-d'œuvre  de 
Livres  moraux  ont  été  enfantés  par  les  Ane? 
périodiquement  immortels  qui  compofem 
ces  Corps  vénérables  !  Vos  Collèges  éner- 
vent à  la  fois  les  forces  du  corps  &  du  génie 
|e  Sanduaire  de  Tliémis ,  bien  loin  d'offrii 
un  refuge  à  l'innocence  opprimée ,  préfente 
fouvept  un  afyle  à  Pinjuftiçe  &  à  la  fraude 


(  5  ) 
tin  dédale  obfcur  de  loix  &  de  procédures 
fatales  encoure  les  Défenfeuis  du  faible  ,  &; 
jette  Couvent  fur  là  véricé  la  plus  frappance 
les  ombres  de  la  calomnie  :  vos  Avocats 
font  de  noirs  aboyeurs  qui  vomiiTenc  des 
phrafes  emphatiques  Se  des  idées  dépouil- 
lées même  des  nuances  du  raifonnement. 
Siècle  des  Pémofthènes  ,  des  Cicérons, 
qu'etes-vous  devenus?...  Helas!  fi  Fénelon, 
Boiîuet  &  Maflillon  parafaient  pour  erre 
les  Auditeurs  d^s  Apôtres  petits- maîtres 
qui  leur  Cuccèdent,  qu'ils  gémiraient  fur  la 
trille  ftéiilité  des  Orateurs  chrétiens  du  jour! 
ne  prendraient-ils  pas  la  fuite  lorfque  leurs 
oreilles  feraient  durement  frappées  du  bur- 
lefque  entortHlé  d'un  F.  •  ..$  du  ftylc  mc- 

faré  au  compas  académique  d'un  N , 

d'un  L.  3  des  froides  platitudes  d'un  B..,  èvC 
Ec  vos  Académick :ns,  ces  grands  Hommes 
d\\n  moment  ,  ont  (ans  douce  pro.iuit  des 

rages   propres  à  Infini  ire  &  â  perfec- 
tionner l'humanité.  [Javeugle  Béli  faire  peut- 

lairer  les  Humains!   Lwfublimc  Numa 
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Pompilius,  par  de  pecJcsmoyens4  peut-il  par* 

venir  à  la  réforme  des  Grands  ?• Si  tous 

ces  babillards  illuftrés  pouvaient  du  moins 
égayer  la  France  par  les  productions  char- 
mantes de  l'efprk  ,  elle  pourrait  quelque- 
fois fe  diftraire  par  des  tableaux  riants  ôc 
naturels.  Mais  la  fin  de  ce  flecle  eft  le  tom- 
beau des  Arts  aimables  qui  adoucirent  dans 
vos  loifîrs  l'amertume  de  la  mifere  com- 
mune. L'en  qui  cruel  perce  à  travers  les  va- 
riétés légères  du  Français  papillon;  &  le  riche 
Traicant ,  enivré  de  la  fubftance  publique  , 
s'aiToupit  au  fein  de  la  mollelTe  la  plus  re- 
cherchée. Avouez ,  en  brayant ,  que  vous 
êtes  tous  des  ânes  comme  lui  9  puifque  vous 
ne  favez  pas  être  heureux. .  ,  * 

Piétons  étourdis  par  le  tumulte  ôc  le  fra- 
cas de  la  grandeur,  (errez-vous ,  ouvrez  le 
chemin  d'honneur  à  la  fuke  pompeufe  d^s 
brillans  Baudets  qui ,  élevés  fur  des  char- 
rîots  rapides,  vous  écraferaient  fans  pitié  : 
quelle  sumée  cerrfpie  de  cavalerie  s'avance! 
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quelle  pouffiere  s'élève  autour  de  ces  chars 
richement  décorés  !  Sans  doute  ce  font  des 
Anes  d'une  race  plus  diftinguée  ,  qui  ont 
ainfi  le  droit  de  vous  terrailer  fous  l'appa- 
reil infolent  de  leurs  richefles  :  ils  ont  fans 
doute  une  force  fupérieure  à  la  vôtre  ,  ou 
leur  nombre  pourrait  vous  accabler  fi  vous 
aviez  Paudacieufe  témérité  de  les  renverfer 
au  milieu  des  débris  d'une  magnificence 
révoltante.  Que  dis  je  !  ces  animaux  étran- 
ges font  fortis  comme  vous  du  cloaque 
impur  d'Anefles  cent  fois  plus  faibles  que 
vos  mères  robuftes.  Leur  exiftence  ne  ih 
foutient  que  par  le  lait  falutaire  de  vos 
Aneiïcs  fraîches  &  vigoureufes,  &  par  vos 
foins  continuels  C'eft  vous  qui  les  nour- 
rirez ,  c'eft  vous  qui  les  habillez  ,  c'eft  vous 
qui  écartez  loin  deux  les  incommodités  de 
la  vie  |  &  vous  êtes  allez  extravagans  pour 
conferver  &:  pour  admirer  dans  votre  loin 
trop  compLiifant  d'affreufes  vipères  qui  vous 
birent!  Votre  nombre  feul  fufîirait  pour 
anéantir  cette    bydre  monftrueufe  qui  le 


cache  fous  le  plumet,  fous  la  mître  &fbus  la 
robe ,  pour  vous  en  impofer.  Par  quelle 
fatalité  inconcevable  vingt-trois  millions 
d'Anes,  toujours  exercés  aux  travaux  les 
plus  fatiguans  ,  aux  charges  les  plus  oné- 
reufes ,  endurcis  &  renforcés  par  des  tra- 
vaux continuels,  fe  lahTent-ils  dégrader, 
écrafer  par  un  million  de  Baudets  énervés 
&  prefque  mourans  au  fein  de  la  fale  vo- 
lupté &  delà  licence  effrénée?  Je  vous  parle 
un  peu  trop  durement,  mes  pauvres  Anes  : 
mon  ftyle  eft  un  peu  raboteux  j  auffi  c'eft: 
le  ftyle  d'un  Cheval  >  mais  penfez  que  l'a- 
mour du  brave  Ecuyer  ,  mon  maître  ,  pour 
vous,  fe  communique  jufqu'à  l'animal  qui 
s'enorgueillit  de  fon  poids  glorieux.  Il  me 
fembte  quelquefois  partager  les  hommages 
publics  que  lui  rendent  fur  ce  Pont  dts 
cœurs  encore  patriotiques. 

Ces  Courfiers  fuperbes ,  mes  confrères, 
qui  fe  déshonorent  en  portant  les  auteurs 
infâmes  de  vos  mifci  es ,  excitent ,  auffi  bien 


que  vous ,  mon  indignation  ,  &  je  les  apof- 
rrophe  fouvent  A  ma  manière  :  Chevaux 
indignes  de  votre  origine,  pouvez,  vous 
bit  n  permettre  que  des  Valets,  moins  vils 
que  leurs  Maîrres,  vous  domptent  &  vous 
préparent  a  traîner  des  Anes  abominables, 
qui  ont  envahi ,  par  des  manoeuvres  les  plus 
honteufes ,  la  (ubfiltance  de  leurs  frères,  6c 
qui  infuJtenc  encore  les  focs  Fanra(Tîns, 
en  éralant  avec  orientation  leurs  dépouil- 
les. Ah\  G  vous  étiez  infpirés comme  moi  , 
fi  vous  aviez  une  érincelle  du  zèle  héroï- 
que qui  m'enflamme  ,  vous  prendriez  le 
mors  aux  dents  ,  5c  vous  donneriez  à 
mon  Ecuyer  ,  au  Héros  bien-aimé  des 
Français,  la  farisfacYion  de  voir  précipiter 
l'engeance  Financière  ,  la  fauiïe  Noblef- 
fe  ,  le  vil  Troc ,  cv  la  Robe  ,  dans  le  limon 
fangeux  de  la  Seine  !  Voilà  ,  Baudets 
infortunés,  comme  je  harangue  les  Mem- 
bres de  ma  Conrrairie  Equeftre  ;  prêtez 
donc  à  vorre  tour  une  oreille  attentive  à 
ma   voix  alciere.  Jadis   l'Ane  de  Balaam 
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ouvrit  bien  fa  bouche  pour  inltruirelePeuple 
élu  de  Dieu.  Souvenez-vous  de  l'enthou- 
ïTafine  magnanime  des  Soldats  Français, 
^  après  la  mort  du  grand  Turenne.  (Qu'on 

place,  difàient-ïîs ,  Pie  à  notre  têce  ;  le 
courtier  de  notre  Chef,  nous  conduira 
à  h  victoire.  )  Ne  dédaignez  donc  pas 
de  fuivre  aujourd'hui  les  confeifs  d'un 
noble  Courtier,  qui  a  eu  la  gloire  de  por- 
/  ter  fur  fon  dos,  pendant  plus  de  cent  ans, 

le  meilleur  &  le  plus  grand  des  Rois.  Per- 
cez aujourd'hui  les  ténèbres  où  vous  avait 
plongés  une  iîlution  fatale  :  forte  z,  fortez 
de  cette  léthargie  (tupide  ,  qui  fut  toujours 
la  caufe  de  vos  malheurs.  Ah  !  qu'il  ne  foie 
pas  dit  que  fous  le  règne  d'un  Prince  ami 
des  hommes ,  qu'avec  dQS  revenus  qui  fur- 
patient  les  richefles  desautres  Nations ,  vous 
ayez  toujours  été  entourés  des  fléaux  de 
l'indigence;  ne  confiez  plus  vos  tréfors  à 
des  vils  déprédateurs,  égarés  au  iein  des 
débauches  .-prenez garde  fur-tout  à  la  patte 
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de  velours  des  chats  qai  portent  l'aigrette 
ou  le  rabat. 


Oh!  malheureux  Anes ,  quelle  était 
votre  defttoéc,  (I  le  Ciçl  ne  vous  av  lie 
envoyé  un  homme  julte  qui  peut  (cul 
vous  arracher  de  l'abyme  protond  qu'avait 
creufé  fous  vos  pas  le  nombre  effroyable 
de  vos  (oteifes!   Que  ce  génie  me 

(oit  toujours  allis  auprès  du  Monarque  qui 
a  fa  fi  bien  placer  en  lui  la  confiance;  qu'il 
(oit  le  moteur  général  de  l'Aiîemolce  Au- 
gufte  &  impoîa  ite  de  la  Nation  ,  &  qu'il 
ranime   dans  tous   les  cœurs  l'amour   du 
bien  public  !  N'en  doutez  pas,  Français  ,  fi 
vous  n'aviez  pas  ce  généreux  Ecrang^r  ,  cet 
Ange  tutélaire  du  Peuple  Laboureur,  vos 
Etats-Généraux  n'auraient  pas  plus  de 
ces  que  vos  Nocable5j  &  au  lieu  d'enfanter 
une  régénération  immortelle,  vous  mettriez 
le  com!)1-  à  vos  calamités;  la  libèreé  Se  le 
bonheur   d:    la  Patrie  feraient    à    ja 
anéantis  par  l'intérêt  particulier^  une 
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de  Favoris  de  la  Fortune  afiouvirak  fort 
înfatiable  avidité  dans  vos  champs  féconds 
que  les  mains  d'un  Peuple  infortuné  au- 
raient feules  labourés,  &vkgr  trois  millions 
de  bourriques  victimes  condamnées  aux 
travaux  plus  douloureux  que  la  mort,  fe- 
raientréduites  à  dévorer  d'arides  chardons. 
Enfin  vous  feriez  toujours  des  Anes. 

je  vous  en  dirais  davantage  5  mais  lé 
grand  Henri  m'a  pouffe  un  coup  d'éperon  # 
dans  le  ventre  j  il  va  avec  moi  au  travers 
des  airs,  fe  rendre  auprès  de  Louis  XVI, 
Ion  digne  fucceffeur,  pour  lui  adrefler  à  fon 
tour  une  Harangue  paternelle. 


Note  de  l'Editeur.  AufTr-tôt  qu'on  nous 
aura  fait  part  du  Difcours  de  Henri  IV  à 
Louis  XVI ,  nous  le  mettrons  au  jour* 

FIN. 
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